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LA O N Z I É M E  I N T E L L I G E N C E

Un écrivain arabe du xvn ' siécle, Moh'ammed el-Muh’ibbt, qui a ras? 
semblé les biographies des savants m usulm ans du x r  siécle de l’hégire, 
caractérise volontiers quelques savants ém inents pár ces mots « ils sont 
la onziéme intelligence » j L z  (Khulas'at e l-A th a r, 111,

/ /  ■£ /  S  ^  vj

p. 183, .4): J iú J l j  i U J  « II est

digne d ’étre  nőmmé le m ailre des hommes et la onsüm e inlelligence ».
Pour comprendre cette expression, il faut avoir présente á l’esp rit la 

théorie des sphéres des péripatéticiens : á chacune des neuf sphéres

appartient une intelligence distincte ( ou m^me
que chaque intelligence ém ane de celle qui la précéde, de mérne ces intel- 
ligences sont la cause du mouvement des sphéres correspondantes. La 
neuviéme de ces — intelligences séparées — meut la sphére de
la lune, la derniére des sphéres. Une dixiéme intelligence, « l’in te lli—

gence agissante » J-®*)! en ém ane; elle ne meut aucune sphére,
mais elle enibrasse les formes de toutes les choses te rre s tre s ; c’est elle 
qui gouverne le monde des éléments situé au-dessous de la sphére 
lunaire ; c'est aussi sous l'influence de « l'in telligence agissante » (1) qne 
la raison humaine qui était en puissance devient eflective. Les théolo- 
giens qui s'eilorcaient de concilier ces théories avec leurs idées et leurs 
trad itions religieuses et identifiaient les « intelligences séparées # avec 
les anges trouvent, dans la dixiéme intelligence, l'ange Gábriel (2).

(1) Cf. sur ces théories Alfarabi, Mentőire.* philosophiqaen, éd. Dieterici, 
Leyde 1890, p. 59. Maimüni, Gairlr II , eh. 4 et, en outre, Műnk, 1. c ., p. 57, 
note 3, oú se trouvent sur ce sujet de nombreux extraits des écrivains qui, 
aprés Alf&r&bi, se sont occupés du péripatétisme arabe; F .-J. de Boer, 
Histoire de la philoxo/i/de de l’/slam  (Stuttgard, 1901), p. 107 et suiv. (tra- 
duction anglaise de Edward K. Jones, Londres, 1903, p. 116 et suiv.|.

(2) Cette idée est vulgárisáé pár No'man Kheir ad-din ibn al-Alusi (théo- 
logien musulinan de Bagdad), dans Djalá a l-‘A jna in  f i  m uh 'ákam at al-

A h ’m adain  (Boulaq, 1298), p. 87| : J J i í j
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Dans le développement de ces théories, péripatéticiens juifs et m u- 
sulm ans suivent la mérne voie. Le savant ju if Sa‘adjah ben Danán 
(deuxiéme moitié du quinziéme siécle, á Grenade puis dans l’A fri- 
que du Nord) prétend, dans une symbolique de 1‘alphabet hébralque 
( f í m X I  n i ' m s n  ÍJ'I’V D ), que la le ttre  < yod  fait songer au 
monde supralunaire, en raison des dix intelligences qui s 'y  exercent : 
la le ttre  yod  vaut 10 (1).

Dans une ode á rim ám  cache, l'écrivain chiite Bahá nd-d in  a l-'A m ili, 
qui m eurt en 1621, á la cour du schab de Perse Abbas, se guide jusqu 'á  
cette hyperbole « les dix intelligences em pruntent leur perfection á r im á m  
et elles n ’ont pás lieu d'avoir honte de ce qu'elles sont ses éléves » (2).

/  '  /

La perfection intellectuelle de l’lmám surpasse donc celle des in te lli­
gences des sphéres ; il est la source de toute raison. On s'habitue aisé- 
m ent á de telles hyperboles quand on lit les productions littérair.es 
des chiites.

Les théories que nous venons d ’exposer nous perm ettent de com pren- 
dre l'expression dönt se sert Muh’ib b i: quand il veut célébrer un savant 
comme une vraie merveille mondiale de Science, il le nomme « la onziéme 
intelligence ». 11 entend pár Iá que sa raison vient imm édiatement aprés 
les dix intelligences des sphéres, comme une onziéme intelligence ; cet 
homme dépasse donc tou t ce qu'on peut im aginer en fait de sagesse 
hum aine.

I. GOLDZIHER,
Professenr a l’Unlversité de Bodapesth.

Tradoit de l’allemand pár :

L o y o t ,

Directaor do Lycée de M ostapha.

(1) G im é Jerúschálém, éditioa Wertheimer, ii, p. 14*. — Au lieu d e:
, il faut lire : "n

(2) Keschköl (Boulaq, 1288), p. 88,1. 20.


